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CONFERENCES DE NOTRE-DA ME.
PnoNoNc1fEs PARl LE Rt. P. RAtvtGNAN DDIANCiHE 15 r.uR S4.G

Ehsrnité des peines.

oseignur-Tl est une sanction terrible, ajoutée à la foi dles mystères
et aux préceptes èvnngéliques; saneion conirmée par la bouche innme qui
vint eiseigner toute vériié à li terre ; dogmte certain gue la parole et l'auto-

rité divine; doine redou:ible, qu'on nO. p eut sénarer it christianisme salis
rejeter et nier le christianirre ; dogme enfin que je ne saurais omettre de
vous rappeler ch- ns cette chaire, Je veux parler Messieurs, de l'éternité des

peines dires arc pèt-ili.
SL'éteri!ié L'indiffi'mnce 'oblie, Finnréduitló la repouse,

la légèreté ci r:t, la timidité veut rc.ter indécise, la foule, livrée en aveugle
aux intérêts dii temps, remet à d'autres jours le soin d'y penser. Je viens,
M essieurs, vous presser cri ce moment Vien faire l'ohjet de vos réflexions
vous i ptouverz pris 'me le refuser.

uhsi tîioîe.n petit epri es otites ou tes réputnatnces à cet égard .

on le parvient amais au repos d'tine convicution assurée dans la négation mé-

te de ce gend en-eignement catholique. IH faut donc le présenter franche-

nient à sa conscionce et à son cur ; il fait bien poserdevant soi la question

pour la résoudre : Est-il ien vrai qu'il y ait uit nfer ? et-il vrai qu'il so it

éternel ? ses uIpplices rie doivent-ils jamais avoir de termes ?
" Quoi ! s'Crie-t-or.. Dieu n'aurait pris> plaisir à former la eréattre in-

icîligente, il n- l'aurait embellie de tous sos dons, il ne l'aurait armée de la
liber,é que pouvr la dévoiler bientót à des tortres et à des flammes éter-
nelles ! Le gerc humain, avec ses inn mbrales itiltitudes, serait presque
en totalité réservO à 'iinterminiables et incommensurables peinesI -Le très
petit nonmre -crait élu potr la félicité les cieux j

Il Lz faille. le triste plaisir tl'ui montent, quelques Joies fuiie.q2helqules
égarements pangers mnr;eraient les vengeances éternelles du Dieu infini-
nent boit ei miséricordieux ! i\lais le supposer ninsi, c'est faire la plus -ru-

el:c injure à sa bonté. Quelle proportion établir d'ailleurs entre la faite
:pparue et disparue comnte l'éclair dans uit jour d'oraLe, et la suite des
tourments éternelset infinis? Telle ne petit pas étre la foi dans sa vérité ; il
n'y a là que la fausse terrnur ild'imination abitsc.

M \essieurs, je ne votilrais rien tdissiiîiler, rien atténuer. J'exagérerais
nimme volontiers les linicilt6s (lui arrêtent quelques esprits devant le dogme
de l'éternité des peines ; et je vous dirais toi!jours: La fui est certaine, le.
dogme ina:taquable: il y a titi enfier et titi etfier éternel.

Dieu est vrai, Dieu est juste.
" L'etnfer est vrai, lenfer est jusic comme Dieu mîème. L'enfer existe

donc, ci il exis/e justemen/. Ce sont les deux points que j'établirni dans
cette conférence sur l'étertité des peincs. Nlessirs, le sujet est important:
il demande une impartiale ct génércuse attention.''

Prernière partie.-Le règne des idées et des doctrines dans le monde est

un phénomène dige d'îlmiratio pour les esprits graves et attentifs, surtout
quand on considère les luttes violentes et les tempêtes qui agitent Phtuia-
iité. Une peiéc naquit à l'heure où commnença le monde : l'éternité. A
cette pensée fut jointe à tout ja ruais, pour persèvôrer et règner toujours avec
elle, la pensée de la justice divine, dispensant à hlionime après la vie des
récompenses ou les peines sans fin. D'où vint cette pensée ? qui la créa,
qui -la produisit dans le niontide et l'y conserve encore, malgrO la lutte des
opinions, des intris et des passions qui s'obs:inetit à la repousser et à l'a-
*néantir? Des récompenses et dles peines éternelles ! Un jour l'enaince pi-

miitiv des peuples 'n bgny n crovance ; et depti;s ce moment, les nations
stucctlant aux nations, tt rerripli l'univers du bruit de lotir religieuses ter.
retrs coimme île leurs religieuses spéralices.Partoit et iotijours,'sotus un notO
ou sous un autre, on retrouve un ciel et un enfer, titi bonheur éteraiel et un
malheur éternel. Comment cela peut-il se faire ? comment expliîuir la ré-
gle unanime d'une pareil idée dans le monde ?

La religion, la philosophie, l'histoire, d'accord avec la pénsie et le senti-
ment populaire, rappellent eun tuis lieux, ci tout temps, la sanction des pei-
nes t -nelles. .Viigile. nprès Homtère, n'u fait dats ses adtirabules tableaux
que réfléchir les traditi'ios univerelles et impérissables des générations an-
terieures. Platon, qui résuma danîs sus leçons l'orientalisme aussi bieni qtte-
Plhellénisme, parle d'un Tartare d'où les grands criminels ne sortliront ja-
mais. Ote, en effet, titi chaos dles religions paiennes cc dogme tPun ''ar-
are éternel, il nte reste plus aucun principe de différence entre. le bien et c

anl moral, aucune sanction pour la vertu affligée contre le vice triomphant
Ïais, grâce au ciel, l'idée et la In'ine diu crime n'étaient pas éteintes. L'hon
neur de lhuimafnité n'avait pas péri tout entier.

Le Dieu di christianisme serait-il venu nous dégrader davantage ? Non,
certes. D'ailleurs, le dogme de l'éternité des peines fut cirétien avant d'ê-
tre pnïcn, c'est à dire qu'il fut révélé (dès l'origine. Car autrement, de
qul!c manière expliquer cetto unanimité dans les croyances de l'univers
sur le point le plus hostile peut-étre à l'orgueil des opinions qui se divisent
toujours, et à l'indépendance des passions qui se révoltent sans cesse ? Cette
vrité terrible plana donc sur le berceau du christiaisne comme un soleil
réparateur le justice ; elle régénéra aussi; elle féconda la terre ; elle opé-
ra les prodiges de la civilisation moderne,puisqîu'elle fut et qu'elle e.t encore
un dos éléments considérables et obligés du la predication évangélique, dont
nul homme ne peuit retrancher un io/a, suivant la parole de Jésus-Christ.

Aussi, quand, après la mort de Pillustre Origne, des hommes qui proba-
blement altérèrent ses ouvrages, vinrent nier sous son nom Péternité des
peines, P'Eglise les condamna. Un concile Scuménique. vengea de toutes
les attaqnes Pintégrité du dogme .a cet égard, et définit la oi de l'enfer
éternel.

Alors qu'il s'agit d'une vérité dogîmatiqteý la voix de la catholicité tout
entière, attestantt en ce sens les oracles divins, a quelque valeur logique ap-
paremment. Son témoignage est plus putissant dlairs la réalité pour con-
vaincre une raison saine que tous les raisonnements du monde pour la dis-
siader. Il n'y a donc pas d'illusion possible pour le chrétien i pour l'hom-
me sense sous ce rapport . il faut croire à l'éternité des peines, ou bien reje-
ter la croyance-de 'Eghse, la tradition et toute lautorité des enseignements
catholiqvcs. Il ·faut rejeter atssi les admirables résultats (lue tous les
dogmes réunis ont enfantés, les vertus qu'ils ont inspirées. Car enfin il ne
se peut pe, suivant l'ordre de la Providence à la fois et de la logique, que
tant île biens, de grandeur et de gloire soient l'eleit ré-gulier et permanent
d'une folie ou d'une fable. Il rie se peut pas que Dieu ait environné de
toutes les splendeurs et le toute la fécondité des.vérités catholiques le son-
ge amer d'un enfer éternel. si cette croyance n'est qu'un songe.

Non, ce n'est pas pour admettre, tmais bien pour rejeter la foi de .ns dog-
mes, qu'il faut dévorer les plus cruelles absurdités, et se vouer au culte des
idées étroites et pusillanimes.

Pour rejeter la foi de l-enfer, il faut croire qlie les plus mâles courages,
les cSurs les plus indépendnîts et les intelligences les plus élevées, dès l'o-
rigine du chrsianisme jusqu-à nos jours, ont conspiré afn de s'abrutir, et
avec eux les peuples. Ces hommes grands et saimts, qui commencère.nt a
chaîne des traditions catholiques, qtî ci rattachèrent les premiersanneaux
ait berceau de la foi, ne nous auraient légué pour héritage, ne nous au-
raient tracé comme la voie assurée du salut vue limbécile mensonge de pu-
ériles terreurs !

Tous dans l'Eglise, après Jésus-Christ,. ont enseigné la vérité et la justice
des châtiments éternels; et Jesus-Christ, et-les ap:res, et les martyrs, et les
héros dut christianisme n'auraient su ce qu'ils disaient .

Les derniers témoins de la tradition, comme les premiers, auraient fermé
les yeux à la lumière, abdiqué les droits de la raison, détruit l'empire , de la
vérité dans le monde ! Petit-on créer des suppositions plus absurdes ? Est-il
possib!e d'imagineiun système plus révoltant 1 Mais non ; saint .Thomas,
le plus étonnant génic peut-étre qui ait honoré la terre ; avant lui saint Ber-
nord, si pieux, si compatissant; saint Grégoire-le-Grand, que cite et appuie
Bossuet; saint Jéréme, saint Chrysostnie, saint Basile, Tertulhien, saint
Justin, proclament hautement l'éternité des.peines; aucun d'eux n'a ja-
mais faibli dans cette croyance ; ils lPopposent avec énergie aux païens
abusés et aux chrétiens prévanciateurs. .Ils transmottent aux héritiers de
leur foi cette vérité qu'ils..nvaient recueillie le la bouche des anciens pro-
phtètes, et que Jesus-Chnst avaient formuleét dans les mêmes termes dont il
se sert pour exprimer l'éternité de la v:e des bienheureux et de sa propre
vie. Ibunt h/ jin supplctum oerintum ;jusli ait!em in viflam olernam,
Ego sum vivens in secula soculorum... crutciabtintur de ac tocte in soecu-

la s(eculorin.
« Il faut donc-lo conclure :le christianisme enseigne, ordonne de croire le

forniel le l'éiernité des peines. il Penseigne non moins que tous
les autres dogmes révélés et définis. Dans un de ses dogimes, comme dans
tous, se trouvent le mème caractére de vérité, le même principe d'autorité,
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le même motif du respect et (le certitide.
1t Avant de prononcer à la légère que lenfer éternel est ue suppositin

gratuite et dénuée île fondemett se 'Ont-on bien lai force d'itliriier que la
foi toat entière est tit roiain absurde ' On le disait ar dernier siéu:le'. La
langue est devenue pluirs réservée et moins altière, a laogique plis. sincère.
Il faudrait le redire. cependant. En cITet. si lotrnité ds peiries n'est qr'!i-
ne partie inséparalîe d'un ensemble îde vrités toutes divines et certnincs.
quels moyens de l'en arracher avec violence nu de lisoler avec dédtin pour
la nier et la détruire ? Gu le christianisme est fiux tout entier, au ben l'en-
lir est vrai, puisqu'un môme enseignement, une môme origine, tie iièanc
autorité garanissent égaleniit tous los points divers dc la foi et en forment
un indissoluble faisreou."

Maitcnant, à l'exemple des Pères qui ont rai llnué dans le sris dc la
foi, dans jamais nmcatioiiits faire dépendre du raisonnement hmnin titi dog-
me qui a d'autres fondements et d'autres motifs, ceux de la véracité tué-
me, faisons sentir que nulle considération, qulqtie spécieuse qu'elle soit. ne
peut otTrir d'antagoisime et de contradiction entre tI lant divine et lter-
nité des peines. A près avoir montré la vérité de Penfer, montrons-en la
justice.

Seconde par!ie.--Trois principes doivent nois faire comprendre qun la
raison ne peut rien opposer de légitime contre la foi de Pternité des pei-
nes.

Ces pmincipes sont:
La bonté ménie de Dieu
Le mal du péché ;
L'éternité du péché
1a. La bonté de Dieu ! Dan. i souffirance. quand naus n savons plus

où trouver ni consolation ni appui ; taird tout semble fuir et mîarnquer suts
nos pas, la bonté de Dieu nous reste niors. seui irifugre et seuil soutien. Dans
le remords. elle est encore un haume salutaire ; elle excite les durces larmes
qui lavent les souillures de lime ct rarîhissent ses cuisantes duiîicui:s.
Touteois, garidons-nous bien d'atriber aux perfections divines le sens étroit
et vulgaire de nos pensées ;il faut ielher de nous former une idée juste de
Dieu,. cr qui rien n'est mesuré selon la failesse de nos conceptions et de
nos préjugés, mais qui possèdeeu toutes choses la perfection et le bien db-
solus. Aini. la bonté divine i'est pas seulement une tendre commisera-
lion pour Phumanit, une coinpasion misricordiuse ponr les pécheurs ;
elle cnt encore suitout amour nécessaire du bien. et le bien mémo souve-
rain par essence. Il s'ensuit tque Dieu aime en lui-mme par-dessus tout le
type le ha bonté et te la beauté morale que lon nme également àa sain-
teté, qu'il i rcherihe et la reproduit par sa grâce laus IPune humraine.
mais aussi qu'il hnit iiii nient et repousse à jamais île on amour et de sa
présence le mil moral, le péclé. Puatt où se trouve cette négntin tré-
moe de la bonté divine, D iela ait et doit la haïr: il !e doit à iuin-mée de
punir la trandgresion de la loi, si elle n'est réparée. S'il ne l'exclunit pas
ainsi de sa présence, il ne haïirt plus sonvcrninentenit le péché il 1aime-
rait.cpPest-ce à dire ? Il cesserait d'tre- Dieu ; car il ne serait plus in bouté et
le bien absolu par essence. C'est ce que Tertuillien conifirnie par ses énecr-
giqtesjparoles: Deus d!e suo op.imus, de nostrojuntus. Dieu n'est que
bonit en lui-rnme ; c'es'le mrl du péché qui lobHige à miaifeiter à notre
égarJ sa bonté essentielle par les actes <le sa jutice. Ce dogme de lenfer
est donc arfaitemen diecord avec-la bonté divine, on plutôt i cn est lex-
pression réelle. puisrue. par sa nature, la bonté de Dieu repousse nîcessn-
rement et à jamais le mal de tutoe participation à sa amour et à sa glIre.
En un mot, le monde est dans le fiux ; l'enfer est dans le vran. eest-à-dire
que le mal y est mail et que le erime et sa peine y sont inséparable.

2o. En second lieu, qu'est-ce que le péché, je veux dire le piché mor-
tel, et qui seul, quind il n'a poiint été cfTacé par les larmes de la pénitence,
mérite les châtiments de l'enfer? le pélé, c'est le ni vrai. le mal unique,
le.désorre lui-méme, le renverseent do la loi supré9me et de a cruntion.
Il détruit le règne de Dieu dans le cSur de l'hoamme ; je vais plus loin. il
anéantit Dieu lui-méme autant que Dieu peut-être anéanti par la désa1. ec-
lion <le la créature libre et intelligente. Ce ma est immense, infin i qiel-
que sorte, t c'est le péché mém~e.

La mort vient ; âme reste ce qu'elle était, séparée de Dieu et son enne-
mi volontaire. Ce qu'elle a choisi lui est laissé ; elle s'est établie dans la
région où Die n'est pas auiné, elle y dlemaure. C'est 'ennfer mme dont le
suppiHce le plus cruel, le tourment constitUtif, pour parler ainsi, est la sépa-
ration uid Dieu. la perte dlui souverain bien.

Ainsi, quand on vent se rendre intimement compte de la natnue du pé-
ché et du sens vrai de la réprobation éterneli oi arrive à ce résultat e-ray-
ani par sa sinplicilé: le péché est 'enfer même, 1'enfer est le péché, puis-
que l'un et 'auttre disent à noi oreilles et à nos consciencres la perte de
Dieu.

3o. Mais j'entds répéter le mot lerrible : L'éternité ! Pternité ! Des
suppliceAsans fin ! " Ce dogme, il est vrai, échappe sous certains rapports
nuix tiuilts bornées de notre espriti mats c'est un article de fAi dérmi par
lEgliss, j'y crois. D'ailleurs, en réfléchissant, car on petit bien réfléchr
sur les articles de fi, on trouve que Pternité de la peine cnrrespond aprés
tout à l'éternité du pùich. Le péhé est immortel : la bonté essentielle de
Dieu exclut et renie à jamnis le péch; il faut donc un enfer pour le châ-
lier. Le temps du rroords et <c l'expiation est passé. La mort ru con.eti-
tuó Ime dans un état permanen irrévocable ; la voilà pour jamais dans
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lctait fix du terl.c arrivé et de l'iimutanblo ternit. Je m2 rsume, C i
péché dure, l'enler dure : impssildl de les séparer ee ju tiec. Car ne-
n'et p:s tout la gravitu du péché que son cracritre irerisi!le <lui né-
rite la peinc êternulle ;'est la rnison quie doune î :îimt hm'I'Iîîr. Voià pour-
îuoi aussi Leibnitz.bscrma, de tolte la prollo r lerd son etduni e l en toir
que lPàrm-e rèirotnvêc porte et garde en ellC-mómeîý son et'ir ;i g lle le veut
conuine une iic4sitI2 pour MWl, que orle sV enili-rm et s'Y e':nfrime tout cil
laborrant, mai avec. Pipérieutse exigence du pChé qui la transforme et

IWabsorbe tut eutire; c'est qu'elle cest uconirée et fixée ains lu mtal tué-
me pour jamais. Alors, ;ucl rnprirocemlent poih!e entre Dieu qui est-
tout amiou,- toute pureté, et cette âme qui est toute Line et :mu!Iîc souillure
Conunent se rencon treroni t j uamais ces deux natures qui ,:e repo iusent ei se
repousseront 1ternc!lement h

"; lessieur, 'homme reçut donc un grand povo'r : celi de corisir le
bieioi le mal, et le bien out lu mal éternels.

" Lancé dats IPrne dès les premières aunécs, il a pour- arrms de coim-
but la liberié, ln gruce, la priére, et, sil le veut. ce guérex courage qui
marche avec ardeur a la conquête d'une gloi letril et rudemen dit sti,.
leureux celui qui rie filiblit pas dans la mé:ée ! il lui sena donné dIe se repo-

ser dans lde joies eterntells du triomphe.
" Ai malheur à qui s'endort nu bruit ienlceur deCL pinns et des illit-

sions de cette erre ! malur à qi se beree -e vainer tchimrs au lieu de
veiller en le vaincre h ienirmi vient, appesantit son joug et traîne ei escla-
vree le libre etint des cieux,

- Dieu. juge et iairre de combat, dispense sans mourr lus encourage-
ments et les secours, n'en doutez pas ; il chliit et courronnre le.; vainqueurs
nais ausi il plaignit et rappela souvent à lui lus vaincus il euir i-it la pa-
trie et la victo:rc ; il met ça, mais pourt itnpier enrgie salurtaire, il Me-
nt'nga de I-opprobre et (les murinnts éternels il rtendit 'isu et le succès.
L'Uhomme choiSit sa honte et sa défaite ; il pluirera donc et g:Znmnira toujours
il le voulut. quPil n'en arccuse que lui-inmétiie.

" Triste, mais juikte pition des désordres dii -UbaA ! il frit bien enfin la
rlparantin et la justice.

" La justice ! cnr Dieu, en punissant. ne pet1 it.e.irs, y manqur ja-
mais. A contraire, s'il récompense biren nu dleà duméri il Ptuit dans
les proportions fort intrieuirs. Le pécheur su !re et enfer, saris doute ;
il y souû're la privation cruelle du bien parfait et diin qu~d n'a pas s, qu'il
n'l ps voulu aimter ; il y soi- le ver rongu'nr &le la iinene; il enlu-
re lntcion des flanmes ardetes. Le pecheur suif cal ener ; mais il y
sourîi- bien en deça des just imirites de son crime, bie ints qu'il ne
dlevait soufrir. La théologic cntho'ilqucnenigan toujours unanimement
ainsi.

" N'utons rien, Nicessmiur. n'rjmîtons rien anu dggm. Il y a un enfer et
des feux éternels : le pécheur en est digne.

" .alis Dieu iinfiment juic et tisri corieux e-us dtrile ment 'un et
Pnuntre, mnie en enafer.

- Jamas l'ternité nmalheurese n'aurra de fin. il est vrai ; jmais ses scup-
plices n'airont un terme ; telle est ma Fi ; je la profes-e et la révère de
toute Pénergie de mon dévouement et de ries conv., r ' .

" iais Diuu est juste, Dieu est hai ; si mesre et bn mirnne ; je suis
sûr qu'il ne titillira pae à ma oliutnnte espérance. Je 'eire sur r'eux qui
Poutrge;t mai je s qu'in recevront jnmai- q-c cc uil ont voulu,
et que jamais ils ne souriront tout ce quils ont méritc.

" Ce qui im'est inconnu je adore, et j'aiiime miex rirr prier, crain-
rire et espérer, comme les enfnits des 'nits, que mt I (rer de ins rn-
sonnements dIont tote la force est le orte, dont tout le rKsuliat est la mri

eI lime et un irrparabe dta X,1oir." (. conN!umr.
-~ - -o - -*-

La li"blesse a bien des étages, il y n ta s li n rez ' - gens faibles du la
velléité à la vo!oté ; de la voontt à la résolutuir ; de li résoluitiion au
choix des moyens; du choix des nyens à Pailtlint.

LA DE RwZ.

NOTE
SuR LES ytENS QUE LES JtSUrrES POSSÉnAIENT E cANADA,

Et sur Vrffctaon que ce biis doivenl reevoir aujourd'huiz.

Les Jéswites n'a sont étahli, ai Crnda dans le x\'rle siècle. Ils tenaient
les colléges d - ce pays, et y fe nint des missuins. lis atnient (les propiêti e
considérabes lui provenaient d" trors soitrces dilTé rentes.

1o. Les unes leur avaient été ronnées par le roi de France
2o. Les autres leur nvniert été ionnées par des particuliers
3. Eitin, les dernières avaient été achetées par cnx.
On nouis a commuiqué un volume imprîimé, intitulé " Procédés <le la

Chambre d'Assemblée dans le premire session du hlitiéme parlement pro-
vincial du Bas-Canadn, sur l'état et les progrès <le Pédurin, etc.'

Ce voiume publié en 1824b contient, eîtr'autres docueints, un extrait dé-
-taillé des titres des biens qui avaient appartenu aux Josuites.

Noirs croyons devoir prenre dans ent extrait tui exemple relatif à chacune
des trois espèces de biens dont nous venons de prier.

1l. Biens doînns par le roi.
Signcuric de doèeDame des ./ns ou0 Chrrlesheurg.
"Cette seigneurie fut accordé aux Per, s de la Comlpaegrie dc Jdus et lcurs
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suJcerCSrtIS.» punrt par eux,)- ce jnlilir a toujours comme leur propriété en fra
ale, avec tou droite seigneurintux et féodtiux, à cnditioni que les uppels dles
dlé rision; Iesy:gces qt ui4 étalbii1ort sur la di le scigne<urie ressortironIt un grand
îtnéeh:i de la Nouvelle-France, oun son lieutemtnt à QuùIbCu. en considél/r-

lion des r. mrees qu'i/s ont rendus inn. aux /m/alton/sfrançais tu'ix stu-
Vagcs du puyr, /.. ne pcuven/ ilire reconnus.'.

do. ien donéspar des particublerg.
XV i±e72ur1iL' de Balau (1.
eCtue eineurie l'ut donnC aux révérends Pqrcs de la compagnie de

.Jésus 6tblis ans la N u Fvelle-ratnie, pur eux et lers sucesseurs, pour
étre tenue iomn ef iabselu, avec le droit de .tenr hnautû, moyenne et
b

tasse jIust:me et sujute à hi lUIet honnge au dt Jacqueà Defr Id lt ses
Iuirs, suiiva Ilh. ulnges et eout

uimes des liefs eti la pr-vôté de Paris, sujettc
mis-d nu paiement d'une crix d'argent de la valeur de 60 sols ' 'expiration

de toits le< vingt ans au dit [arqucs Due/ar ëc et sces hérit. deuis le temps
que les dies terres serient uIltiváC9 Les diles /erres pur I re possdés
.par leS -lits PCre. ./lu!tesOU i/pp/r/quëes el fran.ousor/s aux suu.Vng's oU au-
tres, e/rnan/ rkrdiien si t'fl n ii/i wiJ rc ruc les dits P-rcsjugeront à pro-
pvos, d sorte <que les uites terres ne eront pas reirées de leur mains, tandis
tpils j gmront a propos de tes tenir t posséder. Ccte seigneurie fut don-
pie pour !'enur de Dieu.''

.3a. lieilnsîa eté, par les Jésiites.
Srignem fe dz '?inir ou le MilJerunitln à Bonhomme.
"Cette 'nu:wlI-ie fut nletée par les R R. PP. de la Coampagnie de Jésuy

avCec le .ritei temir haine, inlérieure et petite cour de jisice, ct celi de
ci<a!ser et perler danl> les liilitîs d'icelle, sujet à la foi et himmage de quel.
ques-un:s des des'dum:1 ?us de Guidaîtume Hnuilhiomne et dFutures peronnes
qla avaint n qtietiiqus parties 'iUele de quelues autres die Ses descen-
clanui

ous le ri p'ton' Ce ne sont In que des exemple s ; mais ils stfliset pour
donner des ntion, ex ates sur les .1<sui tes, qui, sanu quelques variantes de
peu d'inper:sv -oit analgues I ceux qu'ou vient de lire.

A e!Cpque de à onnlquIe du Canada par les A nolais, les Jésuites étaient
CIî posssin pai:ib le- biens dont il s5'agit.

'leus leurs titres de pmpriété émient e q rgIe, 1o. Parce quen 1fI7S, ils
oaientt btleim dle lettres-pateie<s de Louis Xl V, qui leurs permettaient de
s'ellir nt Can:. la ; 2 e. Parce que les donaotins qui leur avaient eté faites
avaient été re îé«,:s dus tlmtes légales.

La cnpituintimti de Qtbélec eti lieu le IS septembr'e J 749, et de Maontréal
le S septembre I :o.

Vo!c len amti<ts de es leux capitulations qui, soit directement, soit ndi-
reetemn a e rannlhenît à 'objet de cette note:

Article G de la hienpitunion de £Québec.
Demad uidu guer<eur franais.

Que Ieriice dei la rel~iinentholique, apostolique et romainie sera
conservé ; que 'ou donnera des sauxe-gardes alx maisons celelsastiques,
mliIgieuxt et t!ligiet.s, îarticulirement à Mgr. I'évêgue de Québme, ci
remplil de aé!e pour' la relhionî et de charité pour les pi uples de son diocèse,
dire y rester couet:îmen, exerer librmenmt, et avec la religion romaine
requerro.it, 5oi mriîtMé éoimeale dans la vile de Québe, lorsqu'il le ju-
gera à propo<, jc'àu ce que li postession du Canadn nit été déciéeo par
%In trité emire S. M. irü-hréutienne e0 S. cl. britannique.''

flép<nse dht gétnóral nnlis.
Libre exrc-f-ice de la religion r'nine, san<ve-gtrdes -à tot, per:nnes

rcigiîcres, ainsi 'à Mgr. iFvùque qui pour venir execer librement avec
décence les feîins de son état, lersqu'il le jugera à propn-, jusqt'à cc
que la p tsit.n i du Canada ait été décidée etre S. M. britannique et S.
M. très-chtetienn'."

A rtoile 27, 2 32. 33. 34, el 35 dle la capitulation de Montréal.
27. Daencie.. - L! lire exercice de la relnigit catîhie, apostelique

et romaine subisitera en son entier, en soic que tous les états et le peuple
dles '-iles el dle- c'ampagnes, ieux et postes éloignüôs, Pourronn chttinuer de

%atsendb'er dans les glise- et de -équenter les sacreients c rmmefi..devantt,
sans tre i nquités en nucune manière, directement nu iadirectement. Ces
peuples 5e saut obiges par le gouvernement anglais à payer aux prêtres qui
mn prendront toin. les dims et tous les droits qu'ils avaient comtume de pa-
yer sous le gouvernimcnt dle S. M. trés-chrtienne."

Rcponse. - Accrdé pur le hre c:ercice de /c'r rehgion ; Poligation
de payer les dimes f ux rire.x dépendra de la voloté du roi.''

2S. Demande. " Le chapitre, les prtéres, curés et missinntaires continue-
ront avec entiéru liberté leurs exercices et fonctions airiales dans les paroisses
des villes et des campagnes."

Réponse. " A ceordé."
32. Demnde. " Les communanutés île filles seront conservées dans leurs

consttutians et priviléges ; elles continueront d'observer leurs régIes: elles
seront exemi;os du lugement d puens de guerre, et il sern thit délnse ile les
troubler dans los excr(iies de piété qu'ele pratiquent, au d'entre] chez elles:
mn leur donnera mme des satvi-gardes, si elles le demandent."

33. Drn'nde. " Lu pré ent article ra parcilemtient exécuté à Pégard
des communautés des Jésties et Récollets et de la mnaison des pritres le
Saint-Sulpi:e,à lontréal ; ces derne's et les Jésuites eniîserveront le droit
,u'ils ont de nommer à certaines eures.et- missions comme ci-devant.'

Rpose . " Refusé jusqu'à ce que le plaisir du roi sait connu."
3. D nne. " Tutet les commu1nats et tous les pritres conserveront

lcurs meubles, la propriótl et Pusufruit-des seigneuries et autres biens que les
uns et les îtnres possèdent dans la colonie, de quelque nature qu'ilssoient5et lis dits bieus srornt c:otnservés dans leurs priviléges, droits, honneurs et

/lü'ponse. '< A cord.
5. DleZnfldr. " Si les chanoines, prêtres, missionnaires, les prêtres du

sémintaire des mission értrangères ut de Saint-Sutpiec, ainsi que les Jésuites
et les Récollets, veulent paser cri France, le passage leur sera accordé sur
les vaisseatu de S. M. britannique, et tous turont la liberté de vendre, en
total ou p:irtie, les lien-fMnds et mobiliers qu'ils possèdent dans la colonie,
soit aux Famnçais on aux Anglais, ans que b gouvernement britannique
potdsse y netre le mnoire empêchement ni obstacle. Il. pourront empor-tIr avec e"x Oufaire passer en France le proditbde quelque nature qu'il soit,
des biens vendus, en payant le fr',t, comme il est dit à l'article .26 ; et ceux
des prÛtres qui voudront passer, cette année, seront nourris aux dépens de
S. M. hriîtanniqe, et liorrnt.emparter a ec eux leurs bagages."

Répose. " Ils sernt les maîtres de dli.poser de leurs biens et d'en pas-
ser le priui ain:i que leurs personnes et tout ce qui leur appartiendra, en
Frannîe.

La capitulation de Mlontréal consomnia la conquête du Canada paries

En Fmance, à P'poque de cette conquête, les Jsîuites étaient encore dans
toute Pintgrhié de leurs droits ; le premier arrêt rendu contre eux n'inter-
vint qu'en 1 771.

Par le traité dle 1763. la France céda le Canada à PAngleterre.
Ce traité contient les deux clauses suivantes:
" S. M. britanniqe, dile son, côté, consent d'accorder la libcrté de la reli-

gioz catholique aux baitans du Canada. Elle donnera en conséqtiuece les
ordres lu, phs clicaces paur que cen nouveaux stjets catholique; romains,
pisent proesser le cule de leur religion seldn les rites de PEglise de Rone,
aut 9Me /es lis d'/Ang/etere le permeltein.

S. Nl. Brit:annique cosent de plus que les habùans français ou autres yui
, vient dl scluj/s du roi très chrétien en Çanada, puissent se retirer en totite

Ûureté et libert où ils jugeront à propos i qu'ile vendent leurs biens, pourvu
que ce soit à des sujets de S. .il. britannique qu'ils emportent leurs effetsavec eux, sans étre restriernts dans leur émigration, sous acun prétexte
qucleique, à l'exception de celui de dettes on de ¡,oursuites criminelles
le terne limtitiî pour cette émieraton sera fixé à IS mois, à compter du jour
do lchainige tde la ratification du présent traité.

En 174 (14e. année du rSene de George Il, le parlement d'Angleterre
adipta un acte contenant disvemses dispositiois relatives aux habitans du Ca-
nada. Parmîîi Ces dispositions, il faut remarquer celles qui suivent.

.r2. 5. " Et pour la plus entière sûrte et tranquillté des h.bitans de la
d.te province, il est par ces présen'es décliré que les sujets de Sa Majesté,
prot'essant la religion de Füglise de Rom, dans la dite p)rovince'de Québec,
lieuren avoir, conserver et jouir du libre exercice de la religion de PEglisede D a:e, soumise à la suprémilatie ii roi, déclarée et établie par un acte
fait dans la preitre année diu règne'de la reine Elisabetlh str tous les do-
maines et paye qui appartenaient alors, ou qui appartiendraient par la suite
à la couronne impér'iale de ce rovanme i et que le c.leré-de la dite église
pIult tnir iecevoir et jouir de ses dus et dr'its accoutuniis, eu égard seule-
ment aux personnes qui profelssent la dite religion."

.,'7r/. 6. " Pourvu néanmoins qu'il sera loisible a Sn Majesté, ses héri-
tiers et successeurs,de faire telles applications du residu des dits dus et droits
neeouumés, pour I'enouraement de la religion protestanteet pour le main-
tien et stbsistance d'un clergé prmotesant dans la dite province, ainsi qu'ils
le jugeront en tout temps nécessaire et utile."

.art. S. « Il est aussi établi par la susdits autorité que tous les sujets ca-
nadiens le S. M. en la dite province ii Canada (les ordres religicux et
commnunauté seiîn/cent exceprés) pourront aussi tenir leurs propriétés er; pos-
'essims, et etn jouir, etsemble de tous les usages et coutumes qti les concer-
nent et de fous les autres droits de citoyens, d'cne manière aussi ample, aus-
si étendte et aussi avantageuse que si les dites proclanations, commissions,
oronnances et atres actes niavaient pas été faits, etc."

Le gouvernement atnglais laissa les Jesuites en pmossession de leurs biens;
matis le pape Clément XIV ayant supprnié leur société par sa bulle du 21
juillet 1773, ils cessérent de se recuiter. Néanmoins ils continuèrent de
tenir école à Quebec jusqu'en 1776, mais à cette époque le gouvernement
ayant placé les archives dans la maison qu'ils occupaient, ils f:rent obligés
de retnoncer -à Peseiignmenî. Totefois on leur laissa Padministration et la
jouissance les bdens de leir ordre.

En 17S7, lord Ailerst sollicita du roi d'Angleterre la concession d'une
partie de ses biens. Le ri nomma des commissatires pour examiner, autre
autres questions, celle de savoir si les biens demandés par lordî Amlherst pou-
virnt tre léga/cment donnés el accordés dans la nnrière ci-dessus mi enHioin-
née.Il parait que la pétiionldo lord A nhierst ne futtpas accueillie.. continuer.

PE N S fi E S C H OI S I E S.
-Le Christ s'est flit semublable à nous pour nous rendre semblables à lui.
-Sans la mort du CAerist, cornaient le péché aurait-il oté expié. la loi

acconmlie, Satan vaincu et homime sauvé ?
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-En renonçant à soi-même par le Christ, on jouit de soi-mèmo dans le
cChrist.

-Si le Christ a sacrifié sa vie par aniour'pour nous, combien plus devons

nous sacrifier notre corruption par -iiotur pour lui ?
-:-Par sa mort, le christ a m ontré qu'il était fils de homme ; par sa- r-

surrecti(l qn'il était fils de Dieu.
-Le Christ était la grande premesse de l'ancien testament ; le St. Esprit

est la grande promesse du nouveau.
-Dans notre vie naturelle nous vivons en-Dicui: dans notre vie spirituelle

le christ sil en nous.
-Qui pense n'avoir pas besoin - di Christ, pré'ume tro;iï de soi-mónie

qui peic que le Clhrist- ne peut pas le guérir, présume trop peu d Christ.
-Si le péché était micuix -conniu, le Christ serait mieux apprécié.
-Le Christ ne peut être doux qu'à ceux pouir qui le péché est aner;

quand le-pêché est Penfer pour une âme, le Christ est le ciel.
-Le chemin qui conduit-du péché à-la sainteté, condciit d'abord du pé-

ché Chri.
-Le Christ a supplié- Dieu de se réconcilier-avec nous ; et maintenant

il nous supplie de nous réconcilier avec Dieu.
-Dieu ne nous donne rien eû égard à nous, ni ne nous refuse rien clu

égard au Christ.
-Le Christ doit être le juge des c-ovans, et s'ils avaient à choisir-ils ne

pourraient faire choix d'unr meilleur ami.
-C-omme Dieu glorifie là Christ dans le ciel, ainsi l'Esprit le glorifie sur

la terre, dans le cour des croyans,
-La joie du chrétien pendant sa vie, c'est de vivre pour le Christ ; à

l'heure de sa mort,. c'est d'aller au Chris.

BULL E TIN.

Souvenir depreminère comminion. Conversions.-Jeune profestan t-Sours
de la. charité a.aples.--uneste accident â Werden.-.Mahogony.

On nous a adressé un petit livret de l'imprimerie de ilM. Côté et Cie.,

intitulé: Souvcnir depremiére communion, dahs lequel on trouve exprimés

d'une manière bien chrétienne les sentimens et les résolutions d'un jeune
homme après sa premiére communion. Wesera:t à souhaiter que tous les

jeunes gens qui font cette grande action fussent pénétrés de ces sentiilens de

ferveur afin de mettre en pratique les saintes résolutionîs qu'ils conçoivent

alors dans de si heureux momens. Ce petit manuel de conduite si chrétienne

mérite d'étre mis entre les mains de ceux et celles qui se disposent prochai-

nement à leur premiére co.mmunion, et qui savent assez lire pour en faire

leur profit.
-Aux conversions que nous avõns annoncées dans notre derniér btlctii

nous allons en ajouter d'autres de nouvellî's dates. Il est si glorieux pour la

gloire de-a religion catholique de raconter les triomphes qu'elle remporte
tous les jours sur l'hérésie I

Une personne respectable du clergé do >Londres, nous écrit qu'il ne se

passe guère de jours sans une Pon soit témoin de quelque conversion remar-

quable.
Quatre personnes de distinction, de lun et de l'autre sexe, ont été nJmi-

ses dans le sein de l'ELise romaine à la chapelle île Kensington, par le ini-

nistère du rév. M. Ruigden.

Le rév;William -Howell Loyd-, ministre de l'église inglicane, a fait 'son

abjuration dans la chape!lc de la maison dle l'évêque i Birminiiglam. Le

Standrr de Liverpool qui nous donne cette nouvelle, nou ainonce que peu

de jours auparavant, un Monsieur de distiiction d'Ecosse avait aussi pronon-

ce sa profession de foi à l'Eglise romaine dans la mîîéne chapelle.

M. Joseph Evans natif d'Angleterre, a fai. abjuration dans Véglise parois-

siale de St. Nicolas, Galway, entre les mains du trés-rév. B. T. Roche. P. P.

Le -rév. Ed. Iealy Thîo:npson, pasteur de Ste. Marylebone, ~Londre s, a

fait abjuration dans-l'église de-Salisbury, le jour-du Saniedi-Sairt.

La semaine dei-nière (1S avril), le rév. Cecil Wray annonce à la congré.

gation le St. .Mrtin'in thefield que M. Well, a été perveiti par l'ordre,

aiedécence el la majcsié dei cérémonies i-oinaines, dont ils ont à déplorer le

manque ; c'est pourquoi, dit-il ailleurs, sa perte, et 'celle de plusieurs autres,
doit être attribuée à la faute de ceuxrqui font les-cérémonies, avec, une-né-

gligence impar-ddinable.
Le Dos-set Cronicle de Baih- déplore la perte d'un autre ministre qui a

embrassé li communion de Rome.

Le rév. J. M. Jephson, pasteur de Pglisc de Wilhy, a été converti à la"

religion catholique par les in(rtions du rév. Lopez, prtre ctholique le

Great Yarmoulh ; madame Jeplison, son épouse, a imité l'exemple de son
mri r.

M\1. Falier, ministre de l'église d'Angltcrre qui avait dissinuld les deu:Z'

jeunes M i. Ptt, île se fa-ire catholiques n Ilit nbjuration avec eux ; lus

jouaux pr-îestais il'A i ériqic jettent tou et fiaile, .ontre MI. Fa ber

en 'accisînt i'avoir débauchl deux jeuînes geîns danis le rmîanisme, contre

la volonté de lurs pareils. M. Fair 'a pas eu gennde didiuhté, a se dé-

il1dre contire n le accusation aussi mai londée.

MT. Christie, bachelier dit collège d'Oriel, après aa*ir fLi ahjration, a
quitté P'óétude de la médectinùe, pour Citrer dans Iéti Ver I ésiasti i'.

-- lDansle collège protesttnt (le St. Coloibai. ù Sue-kalIn, les stttîts

enjoignent d'observer strictemnt les ieûies (le IPégli. La manière d'obser-

ver ces jeûnes n'est pas laiss aiu choix des individus, oeennt oun iit jeûi-

ner les élèves de manière, quî'il îne leirest pai nècessaire de savoir, si leur
je'ne est obligatoire ou ion. C'eslt l'opinion unaifnie des directeurs q'une

Personne quelcoiqtua detvicmt inhabile à la place de bachelier (fel/ow) s'it

laisse s-oir aux jeunes gens qulle le jeûne est volonitire, ou obligatoire. Cette

fondation du .ollège île Si. Colomban, parait ini essai pour coniaître, si on

peut implanter les ordres monastiques danslFgliso anglcicane. Un certain'
nombre de jeunes gens y sont élevés seos le contrôle d'une obéissance as-

sive tr-s-vére.

-Voici ce que nous apprennentdes nouvellues le Nanes, ait sujet des
Sours de la Charité qui sont établies dans cette ville depiis trois ans seule-
ment. Ces bonnes Steurs font ici Lin bien inîneiiinise. (lit la correspondance.
Le bas peuple qui ne les connaît qlite sous le nom de Manachefrancoise let'

porte une profonde vénération. Le Roi qui les protège suécialeent leur
a donn une seconde niaisons dans in ru d(e ToIl c. On parle aussi d'in-
îroduire à Naples, les Frèrcs (le la Doctrine Clrétietie pour l'éducation du
bas peuple qui est négligée. Il y a des ordres mnonastiqlues de toutes les
-ortes, mais aucun lie se dévoue à l'éducation de la basse classe. Crov-
ex-'ous ilu'un obstacle à ýcet établissement vient de quelques lauît pla-
cs qui voient dans cette humble iisiiitition quelque chose de révolutionnai-
re ? Nlais le Roi qui est fort ainésurmontera bientôt toute.- ces difficultés.

-La Gastle de 3/1etz dît 2 avril nous transmet le fait suivant: La semai-

ne dernière, à Werden, entre S:rebrüch et SairAoiis, un bac contenlant en-
viron cinquante personnes de toute âge et de tout sexe et deux voitures ate-
lées de chevaux qui revenaient du mari-hé, a sombré après avoir heurté le
bord, et tir'ce nonbre, cinq ont pi; sculeilent gagner la rive à la nge :.45

ont péri. On rapporte que ce mualheumr attribué à I'nirudence du bat«lier
a été causée par la ru'tpîtire de la chaine. La rapidité di courant enitrainîana
alors le bac. les cris dles femmes ont elTrayé les chevaux qui se portant d'unî
côté duti bateau le fir-rt chavirer.

-Dant" le cours de Pannée dernière, il est entré IS,0J0 tonnes e MIa-
hoganny dans le port le Liverpool. Ce bois est devenu aussi comunn que

le chêne, et se vend le inéine prix. On s'en sert pour Piitérieir des égliscs,
vu qu'il se courbe plus aisément que le chênc. Le Tabit prétend mîmo

qu'on bttit avec ce bois précieux des iavires et autres batimens.

N O U V E L L E SELG1L US E S.
CA ZÇn A.

Biens d-s fésuites.-M. le soiliciher-ènra Sliervoord a présenté jeudi
une pétition îles évêques catholiques dIc in province deina îdanit que les biens
du ci-devant ordre îles .Jêsiités, séquestrés, leur soient abanduuornntés pour Ie-
ducation et les autres objets pour lesquels ils ont été origeim:rtet'donnés et
qui ne petîvent étue atteints que par l'Egise catholique. Les pétitionnaires
s'obligeraient, au besoin i fonder des colIges, à établir îles chaire- île droit,
de médecine, d'éc.nodile politique, do beaux-aris, etc., et à rendtre annuelle-
ment compte à la législature dle l'mploi des founds.

Atu sujets île ces biens et de Pntyectation qui devrait en être foile alujotr-
d'hui, nous renvoyons à un mémoire dont le cominencement Fe trouve il la
seconde pnge et dont ta suite sera donné dans nos plus prochains numéros.
L'auteuir île ce mémoire, u jurisconsulto des plus éminrents, démontre d'uînc
manière vietn-rieuse que ces bien:s ne peuvent être détournés île la destinati
voulue par les dornaiurs et en!evês à PEglisn entholique sans violation du
droit naturel, dIui droit ecci sinstiqIe, des çapitulations et des traités. . Dans
la partie que noirs en dornons aujoîurd'hui l'auteur cite l'excellent rapport
de feu A ndrew-Stuart de IS2-1- sur la matiére, oüT'on trouv' 'ous les titres
îles Jésuitei. Canadicn.

nu5 NCE.

Délivrance ties ouvriers de Courcelles.-Un écrit do Mieaux, le 12 avril,
qnc les 19 ouvriers du souterrain de Coutreelles venaient d'être heureusement
délivrés, tous bien portants, à 11 heures du matin. Un médecin attendait
leur sortie, prêt à leur donner les soins que leur position aurait pu réclamer.
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Mfgr. l'Pvise ce Meaux avait stimulé la piété de ses fidèles pour obtenir
du ciel le ces :mtalhecureUx fîîsseit dlivr'és sains et saufs.

C Pressé d'îine vive sollicitude poir leur salut, ion-; écrit-on le 13, il fit
priî'r' à ler- initentions les fdèles réunis à i etiJlî.liale dans les jours de la Se-
muinie-Sa i nte.'

A 'Poflice l soir di P( es, le prélat, avar,t de donner la bénédiction
du Sm. Sae'meii, cut la cons>ln(io di'ti-ir à Dieu le solenelles actions de
gra'lîe de leut hureuîse dulivranc, qui aveit cu lieu le matiu.

"'L clrgé ot le peuple s'unirent îve bhur aux pieux pontife, chacun

r'merciant à la fois la Seignur de sa mnisricordiuse bonté envers ces infor-
uîu èós. "

" Les ouviiers avaient appris ilas leur risîOn que Mgr. Pvque de Matix
le nvaient r'ecommandes au: prières des fidèles. Voici une lettre-touchante

qu'ils out écrite à ce sujet, avant leur délivrance; à \. le curó de Méry :
; Nîus témoignons iede la recolnaissa nec i M. le curé de Méry, de

voir qu'il prend peine de notre sor, et qui notisannonce titre sort signeur

(ils veIInt îparler de t'év'éïque), qui a tarit île Intté pour-g néaus qîle de iecom-

Iander, usque dans sa emtéra!', des prières pour nous. Nous les iinitons i

de trand eur envers Dieu îe voir qI'il nous sauve d'un pareil péril et pareil
dluiige', Le bon Dieu est lion partoit j;mais nous ne tavons oublié.enr il
faudrait avoir le ùccr bién dur de Poullier dlis un pareil moment. Surtout,
le uns ublie'z pas dans vîtro paroisse ; nous vous serons redcvable -pour
touite la vie, et priez pour nos camarades, et qu'il ne leur arrive pa's de dan-

Ai.Lmw:sc.
Correspondance parlicuiuière le l'Uii vers.

Des bords du Rhiin. le 16 mars 1846.

Mî\onieiur le R1dacter,--Le tioverment rationaliste dont je vous ai parlé
mais ma derniére lettre était cependant oihn advoir cntrîbé tois les protes-

iolts allemands ;il avait provoqué aoit (n at ' ire iu ne opposidon forte et èn er-

gique de la part d'un grind nomiibre, qui îiermîîent oncore à litre foi révélée et

à des dgmes positifs. Quelques niits, pris parmi beaîucoip 'auitres, prou-
veroti la vérité île ce qulle j'avance. Dans la prvncec de Snxo. principal
foîer. lu irationalisme, une déclaration fut publiée et signée par 250 pawteurs,
lulile étt dirigée 'ontre les écrits de Wislicenus, et portait " que les si-
gnatuir's cr(ielt à ln-divinitá-de CEcriture-Sainte comme à la seule base
de lEglise évanglique."- ins le royamlie île Saxe, -où de nombrcuuses
puitiomns avaient été adressécs aux Etats pour demander la libeité d'organi-
ser des sectes aissidentes en dehors du ltle reconnu, des coctre-pétitions
tîrent envoyées aux méites tats, demandant le maintien du statu qo.-
Dans la H-esse éctoale de nombreuses plaintes fîrent adressées au Gou-
v'ernenctit contre les pastecirs qui s'érartaient si fréquemmntent. de Pan ien
sytîbole et introduisaient îînî culte qui nie.ontentait nunuent des îmes clré-
iennes. On.lui denînntait donc le rcaolissement des instituitions ecclésias-

1iqliesi que Plîilippe de lesse avait introduites dans le pays au temps de la
Réforme.

Ctte lutne, entre les práti-ces d'une part et les:/ is de la Lumidre de lau-
ire, devait néacessairement régir sur la nioilruciiC î'lasse des indiRlTrents ci

matiére de relig'on, c'est à dire sur ceux îpii n'avaient ni nssez de f'i pout
s'associer aux ptitstes, ni une incrédîuîit nosez prononcée our sec ranger
tancheoent du cóté des rationalistes. Partisans d'abid de ces derniers, ils
commccrent par s'ecTrayer des mesures pri:cs par le Gouvernement contre
les dns de / Lunère, et ils cherchirent une espè.e moyen-terme qui
laisserait intacte la question dogma'ique. Le paàteur Jonrs, à Berlin, de con-
rert avec les deux évêges évangéliîies Eylerl et Dlr'seke, piilia une dé-
claration dans laquelle d'une part il protestait Contre le 4 maintien pur et
simpe des symoles des prmiers protestants I temps de la Réforme,' et

de 'iautre " contre l'aiîtichristianîisiiie îles .Anis Je la Lurre."' Pour ter-
ruiner la lutte, il proposa diiccorier plus de I uerté à torganisaiona cclésias-
fique, c'est à dire plus de facilité aux sectes dissidentes pour se constituer en
comIuIînutés iidépendanrtes.

Notre gotvernemeint eut alors recours auî moyen dorit je vous parlais à la
fin de tn der ière letre. et qu'il crut le pluspmopre à nmettre utn terne à ces
lvisions religieuses: c'étmit un Concile écan'élique. ncouragé par le
succès que la 'r'us-e avit eu en 'ondant Punio douaniî'c de l'A !lmnagne.
le Roi conçuît le projet d'opérer litre uiion religicese de toute PAllemagne
protestanite. Le concile oi synole évangélique devait don s composer des
députés de -oue les ltats de 'Alletmagne. On s'adressa d'onrd au ri de
lnoure, et aprét q'otncui- obteuu son assentinent, le consciller supérieur
îu'consistoire, et Ci m e tiemps pl édicateur de la cour de Berlin, .Fre
/age, fut carpé île s'entendîlre avecle conieiller li onsistoire hanoviien, I\M.
Rupstcini, iour- poser les bases de cette union. A près une conf'rence qui
Jra plusiemrs sentines et qui eut lieu dans Pancieînn albaye de Loccum,
dans le Hianovre, nhbbye qui a étéà conservéc par les Irite'asits, et doitt M1.
Rupsteii jouit'en ce mnmetit avec le singulier titre d'abbé,'ces deu.tmessiem:s
tombèrent d'accord sur les points suivants :

La qlestion d'un synbolé comnumn l'ut écnrtéc, d'abord parce que-la con-
fîssion d'dîugîbourg servait légalement île base aux synimbolos de tiites les
églises protestantes de lAllemagne, et ensuite parce qgs'il serail riès difficile,
.1ineonf imipossible, deformder -un symbole qui rontent lerait fois ceux qui pro-

fesuaielt les docirincs évangdliqes i On le voit, la besegne îles P>ères iu
concile évang6lique fut singulièrement facilitée par cette résolution de lie

toucher à aucun point fondamental. Cependant, il fallut bien résoudre à'
aborder cette terrible difficuîlté, afin de fixer Pessence et les limites de Pen-
seignement de la religion, donné soit par les professeurs des iniversités, soit
par les simples pastcurs. Voici comment les négociateutrs se tirèrent de ce
mauvais pas : " Les ministres de la religion se considéreront comic ministres'
de PEvangne ; ils enseignont . une foi co4forme à l'Ecriture-Sain/e, toute-
Aois sansfaire violence à ja- / lr/é de leurs consâiénces. " La niaiserie
de cette déci4ion thèologirque saute tellement aux yeux qu'il n'est pas*
nécessaire de a'y arréter. Elle revient à ceci " Vous pouvez croirc tout
ce que vous voudrez ; 'mais e enseignant la religion, vous étes obligés de
vous en tenir à PEritur-Sainte." Mais c'est précisémentcontre cette hypo-
crisie officielle que s'étaient élevé avec tant de force les ./Amis de la Lurzdre.
-Deux autres points sur lcsquels on tomba facilement d'accord se'rappor-
taient à 'organisation eccldsiastitue et au culte, car on convint que chaque
Eglise (Landskirche), c'est à dire les protestants de chacjue Etît, conserve-
raient leur organisation et icur culte prticuliers: toutefois, on' déclara utile
la réunion plu fîéquentedes synodes de pa-«teurs dans chaque Eta'protes-
tant de lA'e.-agne. Enfn, les négociateurs exprimèrent le vSu que leurs
souverais voulussent bien convoquer une réunion générale des députés de
tous les Etats proteta nts dé PAllemagne, et que ce concile se composât der
pasteurs et le laIïues.

M. Frethlage, lun dps auteurs de ces préliminaires, fut alors chargé de-
faire une tournéc pour sonder les dispositions des divers gouvernements pro-
testants de PAllemagne relativernent an concile évangélique. Il trouva pres-
que partout un parfait accueil, excepté dans les quatre villes libres de Franc-
for, Hambourg, Lobeck et Jréme. Après son retour à Berlin, on convoqua
donc dans coite ville le concile dont je vous dirai encore quelques mots dansi

nite autre lettre. .....

N O U V E L L i S P O L I T I Q U -S

-- M. Leslic doit irterpeler ce àoirles riniîtres sur la conduite de Duncan
Sinclair Stuart, Piispecteur'des licénce, et demande pourquoi cet individut
n'a pas encore été démis desa place, lorsque des plaintes aussi nombreuses'

que bien fondées ont éfé faites contre lui. J4[inerve.
. InLANDE..

(Situ6!ion'deIk trande.)
-Sir James Gmham n, sur la demande d'OConncll, communiqué à la

Chambre des Communes les rapports dle la commission chargée de recher-.
cher l'étendue (les ravages produits en Irlande par la maladie qui a attaqué,
los pommes de terre. Ces document nous apprennent que les trente-deux
comtés. sans une seule exception. oui sérieusement soufTert, et que, sur
-2.05S divisions électoraîs, les coinmissioinriiresavaient, le 20 janvier, cons-
taté la perte plus ou moins considérable de la récolte dans 1,400 de ces di
visions : il ne leur restait plus qu'à s'enquérir de 500 autres pour que leur
travail fut coiplet.

Il est devenu évideht, depuis leux mois.que le paties de la récolte re-
gardées comme sailes an coarmencement et a la fin île janvier, ont été at-
taquées Iar limiitoyabic féanu, et qu'il est tres dIillicile en ce moment, -né-.
te pour les personnes aise% de faire servir sur leurs tables des pommes de

terre parfaitement saines. Quait à la population des campagnes, elle est ré-
duite à vivre des débris putrides de ce tabercule, en attendant lextrémité-

plus cruelle encore d'en, manquer entièrement. Le R. Townsend, rectur
d'Ahndda, diocèse de D!oyne, crvait il a pteu de jours

"Nous -o;nms ici dans une situation êpouvantab!e , la cinse ouvriùrc ne
vit plus que de pommes de tero à moitié pourriers. Les 'chanp et leJ
jardins sont couvertS (le celles.uî'oni est obligé le jeter.-

Il a été constaté à Killone, dans une réunion de magistrats, .qu'un trés
grand nombre de iWnilles de cette parlisre ne peuvent se procurer qu'un.
écut repas durn les vingequatre heures. La disette augmente chaque se-
Imlailne : la plupart des lermiers ont perdu mème les pommes de terre réser-
vées aux szemnailles. A u nombre des docu:nonts soumis au Parlement se
trouvC un rappnrt, en date duC mltois de février, sur Pétai i nitqir. des di-
vers coiîns. On ne peut rien lire de plue douloureux. L'nsuffiance des
alientS, et surtout leur mauvaise calité, ont produit dcs' fièvres con-

tagieuses qui ont déjà fait de grands ravages.
Le rapiort signale partout les pomnes de terre malsmes comme la pre-

mière cause des ialadies : c'est un'éomnenceinent dé peste qui arrive à la
suite de la fimine. Dans tel hôpital, parcxemple, où Pon-a reçu 16 mala-
dos e janvier 1S5 (celui de Tralec, Kerrv, 1.51 personnes ont été admises
en janvier 1846. Or, nous n'assistoins encore qu'aux preimiers. sym1 témes
des malheurs qui attendent l'Irlande dans deux mois, époque où, les années
île récolte ordinaire, la faii condamne auk pIls duries privatons deux *d-
lions de ses habitants. Que se passera-i-il cette aimée ?

Devant des dangers ai ópouvantables et si iminuîents, quelles mesures a
prises le gouvernement anglais ? Comment t'era-t-il fade aux éventualités 1
't-il avisé nx moyens de donner du pain au milliers de familles déjà

frappées îles maladies c1 'engeindre le manque d'amélioration ?
Plusieurs fois déjà le ministère anglais, inierpelIe su'r ces questions, a ré-

pondî qu'il avait avisé et que lirlande pouvait se repower Lvec confiance
si- la sollicitude dîtG vernetuent. Personne n'a osé dotuter-de l'exactitu-

227"
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de d'une asser:ion si précise. O'Connel lui mîie a cru sur pdrole sir
Robert Peel. Mais voici un projet de loi voté à ln In hte dans la CH nm-

bro des Coinauiues qui nous inspire les plus vives nprohcnsions.
Nous avons dejà unnlysé les dispo.itions principales d'un iIl ie coölrci-

.tion dont Irlande est mtenncòe. Le miiiitère anglais déýire plncer PIrlan-
de sous le réegime de la loi manidle nu imument où la (ilin agitern ses poptî-
lations. Il es digne de remargne qu'avant de proposer une mesure de natu-
re àt tanqiie ses hnbitants su r la cruelle perspcite qui se déc-ouvre à eux,
le Gouvernem ent -oceupe d'ctroyer au lord-Iieutennnt les povoirs exor-
bitants que lui donnent les dispnitiuns du bil de cëreitio n. Plis ensuite,
que fern-t-il pour meire le pays à Pabri de la imine ? J usqu'iri nous pnn-
rons entiémmentî. .ien 'a été révélé encore. Seulement, sir James Grt-
han a propoob et falit passer un projet de loi appel ficer bN/ (le bll de lhi
fièvre), J41t1i voic-i Ils principales dispositions:

Le lor-l-lieutenant est nutorisé à costittuer une coniis.-ion dite de i
santé publique. Cette commission pourvoirn à ce que des secours soient
distribués aux fiévreux. On établira des bûpitaux rovisoires, des ambu-
lances i ti y placera des nédecin ; on luern Les infI.i-s otanutres per-
sonnes qli secront employées et payées pour donner leur' soins aux malades
logés dans les nisons de snuté étabiaes partout où besoin sern.

Voili de tiquoi rassurer Pirladtie ! in population meurt de faim. Tous les
rapports envoyùs nu Gouvernement disent et répètent que les maladies cou-
tagieuses ui éclntent ont aor enute le manque d'alimtics. t uit ana pu

crire que le Ministre se hLternit, coamrmément à ces ob.servations. d'ap-
provi.ionnLer les co.mis et Lic faire tistrilbtue-r des vivres ; mais p it tout.
1l va etablir des hôpitaux provisoires, peupler Pirltnde d'infiirs et de
néde.ins!
C'es en vain que toute la prene ifndaise sXOr:e d'une voi unanime

que le peou meutn de laim et que le seul moyen. le noyen le plus pnmpi.
le phs r, le luis huma L le soilnier, serait de lui donner, sinin di pain
de riment (ce lip paiatrait trip dlieut pour des bliLndis), mais nu ins
du blé de T trquie ou tute atre substance alimentaire. Le Gouvernement
répond à ecs cris de détresse ci proposant aux Chambres l fIirr bi// !
Au heu de combattre le flanu dans sa cuse.on va mettre des nutîances à
son tervie, cti nous entendons isle journaux de Londres parti.nns du Alinis-
tère ouer la pvoanne et la sollicitule du Gouvernement ! On trouvera
bientôt que P Ira nde manque de reco1innissantiilce tie nie pa savoi gi-é à sir
Robert Peel des mesures qiil prend pour emupêcher ses habitants de niuir
dans les rtes ot sur les grande, rutites.

Il semble que le Gouverîaient ait rempli tout son devoir en ouvrant des
asiles au- moribonds. et ru Sa responsabilité n'ai.le pas ju-qu'à protéger la
vie des eloens ouand il dcpend de lui de lAs irracher à la mort. Ce qti
sCrnit vrai potl- l'Angleterre, cesse de Pètre lorsqu' il lnit de PJrlande.

L'histoire prouve que I PA nîg!eterre a toujours en deux jtustiîes dans se- rela-
tions avec les peuples du mande ; triais recourir à ce:te îdieuse distinction
envers ses propres sujetsm 'est la p'is noire des iniulités. Il est imlîposible
de tourner ses regards veis PIrlande sans reconnnitre que la batrb-ie gouver-
nem!itaie tic règne pas seulement à Saint-Péterbourg. Uniers.

POLOGN0E.
-Le Correspoidant de nremberg donne des nouvclles graves qui u ar-

rivent de Chozwitc, dans la r,épuiblique de Crncoie:
- Des les Je inq centis à huit cents pny.ans de li Calicie, dit ce

journal, se furnent pour piller pendant la nuit les lieux occupée par les A u-
trichieis ; ils demeureni dans les biais dtrnnt i nui. Ils aurnint. d'anrés
les nouvepes.passé tout réemmtent au fil de Pépe un endron de t-hevaux
légers. usi les A titi ichieins airaient-ils cti en grande parlie le terri'i-
re de Crrc<vic. ü les i roupes prussiennes ne = dispioseraient quavcc répi-
gnane à les remplacer."

En Galli-le, la situatn ne serait pas meilleure pour les Autrichiens, i
l'on en juge iar la lettre sni'ante, que urs trivons à la fois dans la Ga-
zette de Credaiu et dans la Czelte de. C'loge :

" Le pays est prestue devenu ii déseri. Les seigneurs et leurs iten-
dants sont onii tués u émigrés ; les paysans parcoureî.t le pays Cii hande,
pilent tot ce qui leur tombtent sous les mains, et se trouvent dans une telle
discipline qu'on aurait de ln plie à les faire rentrer dan dlsPardira fo ni
des condilions imertinentes au Gouvernement, car ils ne veulent plus paver
aucun impôt. iIs arrachent partout la procilamanon qui leur enjoint der-
prendre lettrs ravaix et de se somettr-e aux corvées prescrites. Leurs
prétentions s'ùtendîeit jusqu'à demander une part des propriétés deventes

vneantes. Il y a des meneurs ptrmi eux qui leur lont acroire ru'il ont
sanvé la patrie, et qlui prouvent qu'il faut déiendre les droits réclamés les
armes à la main. Plusieurs handes occupetnt les f&rts et font de là des in-
cursions dans les eiviron port brûler, piller et tîuer loti ce qu'ils rencontirent.
Les gens paisibles riuittent le pays. La Gouvernement cherche des emplh-
yes et promet tn traitement lucratif, mais les postulants mniriquent."

La Gaztle universe//e al/cmande porte à 3,000 le nombre des persannes
arrtées ien Gallicie, mais ele fUit espérer que le nombilre des cotita mnlations
à mort ne sera pas considérnhle. Ce jouîrnal dit qte hom nmbre de pro-
priétaires avaient. avant 'insurrection, fait inîserirc leurs domaines sous le
nom d leur- fincs. Un autie journal dit ii lcu duams polonaises, sur-
tout celles qui appartiennent à laristocrntie, ont pis te gr:ande part à l'n-
surrection. Elles veulent voir dantleurs maris dm- hårus iderine, et l-
vient letrs enfants dans le mnie eiprit.

-- On crrit de Rerns, il. n vril
l.a rvodlution radiunle de lerne soit tranquilement soli enlir. L's..
sembitiil ecniitatiici,-omiiposée en gri-ile majorité d radinix, t iurne

après avoir nommé Danuesn sei une commi--in de tinî ept niienbres
chargée tic la rédaction d'une nouvelle CniistilLititti. Les Vingi -sep L oit

mmu é une susw-nnision de vit imeibrs, nu rédigera le premier pro-
jet. A li tète de celle-ci ligure I. Ochenheini, gloriît t'ie f des torps-frns.. Ensuite vienent Ill. Khler, anciei onseiller d'Etab prèset de

erthodit, hounie de peu le porté d'esprit, sans considèrntin per innIl
Stckmar. Mui keva dans le Jun Pèlenidard de i o ution île 1830. oununüi
ensuie monseiller d Etnt expulsé du nuoseil par un cop d'Etat de son au-
cien amii Neuhnues, foreé déiiiigrer de Sa pattrie, et qii vient iPv rentrer,
tprès plusieurs annes, paîr 'ne ovation suivie d'une tavnnie ; lFunith, prési-
dent de la commissin des viet-qsept, i'ctpe que Itia quatrième place ;
Staedii, rdnteurî de la Gwt te te B1erne, oiniiiiitetri di radicalisme pls

toItgncx. e.-t un jeune ntoe-t I talent. ethousitt ie .Guilltume Snietl,
professetr iasi île Piniversite par le dernier gouvernemeut ; Mal. Imme
et Belrmibr complètent le nombre.

" Ces Mesieurs, à plusieurs dlesques nl 1t'gie rtdlie-ne tient lieu <Pintel-
ligeice, étilburernîttt unte Charte rineîe d:tis le mnèite esprit qIlue celle du

etiltn de Vaud, mois les uo--ens et ls aburditt'; oit petit espérer qu'ils
prteoinit dans l'extrava ce mritl!ie une certaine iirion.

- La révolution v:iidse a évid-nli une int servi dole nit- à t'lle île Berne
et lui a d m; l'iuiiiiiiin imm diate, quoiquo l"'une et '- ient lur

pri-wpe ctnuiim dans une )1tan ; plus 1n-rle d'un parti politique quise reiiiie partout, iis qui iîit ses expiences en Siisse et aux dépens île
i honhamie sue. Les Brni, n t t-tt aveu Peur grI bonsens raique, évite.
ront les mulies di toute espè-e qui se sont fiîues dans le e-ntin de Vaud, et

qui, la, constituent, pour lhture présente. Pétnt socinl. L d rence dsuii
le déhut des deux révolition- s reproduira dl eu- mrche. Att cannon

de Vaud, ater. une l'ugue ex-itée par des moyens mnacitiavèliqiies, on nu
foulé ntux )ieds, Conistiîintion, lois. respect îde totes ehoses et île lI 'inion .
à Brernn a adsioptù lgilativent lune petite onstiuionlité: n procéd
par tne ciintainte mocrne à coups de majiritc, le tnut avec quelque unesue.

' A Ilere, it i a abaiss la condihit L 'ige pour 'e-ercice des idits
civile. commne à Lnutsanne, mais Oin n pis nimis les asistés et les taillis.
et Aon n'a pas eu Pia!e. tonçue par les rv.ltutionos vaitil, de s'asso-
cicr les repris de justie, idée plu contsquenie et plu- naturelle tdans lPune
des deux révolutions que dans l'attre. Lcs Bernti- longtemps dominnteurs
des udois, se sont nit leurs frères endets nci bouleversemtt s racdicuix
mais, une fi--res rndes, ils profitent de l'exemple de leurs nilés pour
éviter îes sottiées ru"ieuîes: l niime sang rndiczal coule, il est vri. lhini
(eurs veines ct ne peut renier, nis lexpérienc des cns en it.m[reii-raI Ardeur chez les nttres. A tois égards, 1e radicalisme vaudois gardein le
rii te île 'originalité.'

Enorp/ns réenfis.- i a ierre e-t commenée surle Ri-Crnitde,
2000 Mesiaeis ont traver'é i rivière ; deux oi[pgnies dLe envalerie coi-
mandl pur les cpîianines Thiîrmi et UiItrihe. cit ét enivutrt-i a l: <Icou-
verte, i Sen tmubées dans une embtsnde. Les Mexi-tiis înthiut f u et
le lierenn-t Cairn et 13 hommes <ut ét tnés e le -nîitaineo Unlrie et 46
de ses schlais Cnt ote faits prisonniers ; le tapitaine Thorton manque. Les
iroupes iu générn! Taylor se tr-unit environnées sur tois les pointr et ces

commutmnos at-e la lohite-abelle sunt interrompues ; il tn'ait qu
pour t O jours de vi -res.

Le gnénél Taylor a fnit un appel ait gouverneur dît Texas ;il demtande
40 î-mpnnius de cnrahimes de 60 nimes chaque, dont 20 compagnies
le cavt!erie : le rendez--rs sern à Crpuns-Christi. Le général Taylor a

nasu demand 8000 hOmme ni guiverneurs de la Lotiiiire. clii issi ;
et de PAlahamint. Les InuIieeL dir-gces contre Matamtitoras .eront prltes ln

2S. auquel temî[ps le sUge di In ville com llen]-ern.
Les forces nexieaintts se mouient à S,00V hommes biens équipés. ateu

une fonte artillerie. Le gouverneur de atarioras a lI un apel aux vo-
lntnires et 2,500 hommes étnient préts à sertir.

La lgisnlaure ie la Louisinne a volé. pour :n part. $ 100,000 pour lesfrais- de guerre. La ville de la NouveleOrlénns était tuo en émoi.
Les îtjournaux reçus atjounlhui nous apprennert que le p résident des Etats-

Unis devait civover tuit Congrès titi message rcomnat une appropria-tibn de 10,000,000 Id pinstres pour meture sur pied 50,000 voloutaires, et
réorganiser la marine.

DERN (E JOUR D'UN COUVENT.
La mère portière, voy nt tombé et écartclé le torner, va barrer

la porte contre et lnppuie de son dos pour icmpêher de Pouvrir;in-lis l'un d'x vt frapper de son hchoî si fleurmemvîent. qu'il le mit
bietn tum, et peu s'en fllut qu'il ne l mit nu dos de h; pori&re:
miis Dieu le crétieur in reculu miculeusemen t sortit nvec ses
emnipgnes de In chnmbre du tor net et forrnèrent hi porte <le la

clmi-tbre, qui tuit double et forle, et une alure porte qui étit encore
aptes la premirce, et loutes bien composées et fories. Puis coturi
rent à l'église, et toutes unies ensemble, suines et nuldces, se mirent
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ia2n joiat!s en uan monsai, pr'sterncs en terre; lai fice couvertp,
nu milieu de clliur, en pitoyal douleur et. soupirs incroyables, ut-
tenldant la mort corpoirLll ou lia pé ril de Pime.''

Il est certainement inîtil dao .ldai, e ressorlir ce qu'à de touclant
ca ubai, re grulpe éperdu (lu paîuvres brebis qui se serrant l'ine
couidre '.10tre sous l'crage.

"Cpenidant les iriques (curet bientôt rompuICI le mornet et lus portes,
t, entr's, su voit éparpiller p ar le caîveut, a gros truipaux, car

ils eat;èrent plus de 150, tors for'enez à ial faire, et ne laissèrent.

intrige ui marque de dv>tion au dortoir, a lInfirurie ni aucun lieu
du couvent.

.' Veanut à chhe'her où étaient les pnî'res sours, vont mettre
en pièes las belles images ilevanit leurs yeuix, frsant voler les éclaits

paIr dessums elles qui lur donmnaiet de maauvis coups.
. Ce voyanît, lus pauvres soaurs, cnuinni':uit la mère vicaire,

ouitus d'une voix, à Iuts crys, voi t crier iiséri'ord<le saitn cesse. et
les iniques criaient ili:ssi ;â pleine \Voix conitre la soear, disant :-Tui-
sez-vus, cle par le graud diable -Mais la mre vicaire néjiondlit a
Nos crierons a notre benoist Dieu jusqu'à ce quie île lui ayoils fui-
vuair et gi an ; mlis, vous.mémes; qui fRaites œuvre diaboliue, de
quelle uuu'ité faiites-vous tulle violence ?-Mais, contintau ntu les
loups ravissans, et plusieurs d'entre les pauvres sours se pâumient
d'ailgoisse et perdaient larole."

Enfin les uliguerints. apr ès anir tout dlévaste, soi tirent et laissè-

autres peines tant passécs que présentes, telles, entre autres, que,
l'obligaitioni de recevoir- des prédicants calvinistes; qui leur disaient
poir invariable moralité : " Oh ! si vous saviez qu'il fait bon d'être
maaiées !.." l lur fnlait mîme entendre dans leur éloître la paro-
le le Farel. Mais les chagrins que leur causaient la Bluisine étaient
plus poignants encore, et ne se bornè-ent pas à ce qui s'était passé.
Elle leur fit judiciairement. demander une somme qu'elle aillèguait
[aussenient avoir apportée en dot. Les malheureuses seurs, qui'
vivaient d'aumônes et n'en recevaient même plus depuis longtemps,
n'avaim pas d'argent en leur possession ; mais la violence était la
loi. On exigeait d'elles le paiement de cette somme, avant de les
laisser quitter cete ville, désormais inhabitable pour elles, et se ren-
dre à Ainecy, clans un asile que leur ouvrait le duc de Savoie.
Enfii, pour aller retrouver leur cher et pieux repos, elles ednsentp
rent à abandonner tous leurs meubles, tout ce qu'elles possédaient
à lai 3laiusinie, et s'occupèrent aussitôt du leur prépar'atifs de départ.

Telle était laI cause du mouvemient et <le 'agitation que lon re-
marait d irs le couvent de Sainte-Claire le dimanche 28 août
1535. Temps de enlme et du prière nutrefois, cette journée du
Seigneur fui toute de troubl et d'ffliction et se passa ainsi " jus-
qOuiprés le soleil couché; et combien que lus pauvres sours n'eussent
téjeuné, nil ne leur présentait à manger ry à boire. Toutefois, la
ière vicaire les fit un peu manger, et toute la nuit fut employée én

gémissements. peine et labeur.
rent le convent tout ouver t que chacun y pounvait entrer." Pr " Après minuit, toutes ssseblèrent l'inimeri vers la mère
bonheur poutr nos recluses terriioes, et ainsi lit rées au rniel ne- abbesse, quci -tit bien faible? usa Ide et vieile, qui le béni toutes

upnil nu s présenta a elles que dIeux '-aotablles bouirgeîoise'se-c"iinm, iln se pr-cu -fu qedu awbe Cnrn isr c- Lii dévotion avec laîynes et, la mère vicaire les rassurait, disant :-
tholiques" qui veinient "les cousol.:r on plutôt lus cxliortur un cou- Ayons bon espir en Iicu, et ne pensons que de sauvýr nos âmes
nge~ : et lios personnes toutes nmeSs Blettezvous toutes en belle ordon-

- Vous savez que fPrce c'est pas droit : les mauvnis sont main- nance et dévotion, prêtes à partir quand me gens (ue escorte qu'ar
tena l e. puissance sur les serviteurs du Dieu, et les dons 'ont ref ur avait promis< viendront, et vous tenez deux à deux pa lairmain,
go qu'i boi U paltienu e : consolez-vnus, et nous dites privénient s'ils Irînen lne près de l'autre, que îul ne pisse vous séparer, et
n'ont point touchó à vos ersonnes. tenez bon silence, sans parler pour chose que l'on dise.

-I -Neiiniy, dit lai mère vicaire, je croy que Notre-Seigneur ne " Une pauvre débile de tète, nummée soeur Jacqueline Lille, étant
fau- l as )C-ilis, lcii're dans son lit, fut mandée quéi' iilquelle ne voait sortir jus-leur a pias periais."

je ci-oy pourra sembler assez étrangp, si nous attachons à cette qu'à ce qu'on i- dit que la mère était dlLà partie. Adonc, se.prit
locution l'dée de dfoute que nous avons donné, à fMrce du l'user s for à plearcr, que nu ne pouvait a consoler. qui était grand
dans des einds vulgaires, à ce verbo puissit autrefois et qui ex- pité. Sur cès entrefaites vinrent des bourgeoises bien effayées

riitl'acte le plius siolenneil du dévoinnient, de foi, de croyanne,pliiiauit lat ,plsslnedodv m, de AieCoac, disant :--Pont- Dieu, dame vicaire, hâtez-vouis CIL sortir- <Fici, et ne
enfin ; mais la bonne sSur qui écrit <es lignes nnïves et énlergues vous soiez de rienî, car, en vérîte, tous les jouveneaux de l ville
n'a pu que donner à ce mot su primitiveet s plus haute acceptin ont déliéré de vous ir trouver cette nuit, de couper les habits
celle que lui imprimient les dernières paroles du léophyte devant aux vieilles et emmener les jeuns à lurs plirs et ont j uuls
le proconsul. Elle <:roit. clile est convaincre que Dieu s'est miracu- ne l laisseront point sor de la ville, a mois les sx plseuns,
Icuserient opposé à toute violence dirigée contre elles. si dece soîîmes bien

-" Ce nesi que comancement de douleur, reprirent les bonnes Il ny avait point h tarder après cet avertissement aussi les sours
bourgeois c ; vons autres jeunes. telle et telle, prenez bon cœur, et n cherchèrent nullement à réclamer qnd, à la reqêe (e Blaîsi-
vous confiez à Notre-Seigneur, car vous aurez batanilee, ai si leurs paquets ; puis elles se retirèrent daans le cloître,

Elles avaient à peine donné cet avis ef&ryant, quand les hugue- I disant le De prtfb.di, e. prient congé des saintes mères trépas-
flots rtrèrent avec beaucoup le flemmes protestantes, et. il leur i' s;" puis <u d lscorte ait prête, - n'avant qae leur bréviaire
tête, la soeur de "l la iluisine, le anpit.ine du milice. ' qui venaient sous le bii, elles se mireit en ordre ; li porte fat alors ouverte, et
pour l'arrachier diu couvent. plusieurs sours pensent iiourii île peur; mis l mère vicaire prit

-" Allons. sour U;lnisiie, ayez bon courage ; car votre soeur gui- courage vt dit :-Sus ! mes soatî-s. faites le signe de la croix et vous
de cette troupe pour vous avoir : et sur ceai, mère abbesse la prit teauz bonne fi et loyaeté laae i I r
par la miain joutant :-MAn enfiat. si vous faites résistance. nous lci la iraie peint. d'une manièle touchante csrdlî dans lequel
vous aiderons toutes jusqu'à la mort, Ct s'ils vous cherchent, vous les î'ligicases se nirent on marche : les bIns porarîes soutenant
serez au giron dc votre pauvre mère. lus malades. les j'aunes servant dE bâtoi alax vieilles etles fortes au>:

"l m * ère vicaire en gardait une entre ses jainbes, sous son habit, faibles ; mtues Ieux à deux, se donnatt la main, ayatt i face bou-
et se tennit lai toute ébahie, et les pauvres soeurs vont crier coume chée, et bien relîgicuisenieciTt orconnée, sortirent de aîicl courage
dcaynt, de voix pitoyablement eirouée, misérierr:le I Les miéc'han- iravea li Aul et tumulte di îeîplo. Or dat pitié, les fârou-'
tes gens n'osnient. maettre la mai aux scours, car elles se tunnient si elles calvinistes eiiiênies. de cete humble et t-emblaito !races-
serre's easemble, qu'ils ne connaasmient jeunes et vieilles. Adonc, d eborée '.illeu' pa' " trois cents arche's bien eibatotnée
la soeur de la imlleuu'oiase 13laisn va dire alors : Messieurs,lnissons- niai qaîd ls tiai euiîts de la ville, qui avait déjà résolu de
les crier et enrager; cherahons seilement mu sour ; et pour lai trou- pillIi et violet le sSî s li nuit en Suivatt etîeîdi'ei leur srI,.
vcr et connaît'r, découvrons-les l'aue après 'autre, veulent-elles ou ils'llèî'eîit assembte' fitivemeît bien cinq cent, cmi îîonîbie, et se
non ; ce qu'ils voulaient fiire ; ais la v'icaie étant la premnière, se vont Metre en l 'îe SaitActoiiie, par où les soeu'rý passaient,
leva dessus droit sur pieds. et va dire de grand courage A Messieuis, pour tir'r et reir les jeunes. Adoiî shilè'ent présenter au le-
de toucher àânos personnes avisez lien gne vous ferez a car je %oas raut et l'i d'ux se i'a près le a puvre fslle. quse la mè'e vicaire
dis que, s'il y a homme qui m'approcbe me faire violence, je demieu- avait priè dlelle pour aidei' qu'lle ne s'écartât pris d'un pas nî
reray cri la place ou lui... et dla ce Jurent esbaliis... d'autres. lii nlisant à loreille :-SSur v

Ce fut unailimencit que la mère abbesse et laIn mère vicaire, cette îoi.-L mè'e vmcai'e î'poadit :-Ali l mauvais garçîî vous avez
léroïne de la congréaition de Saiinte-Clair. exlhiièrent. la BIisiian îeîîti et, Icul'cia ne -Mosieîr le pîh ic faîts accle' ces a
"A se revanclhr et à se conduire un hér'ïne de Notre.Seigneur ;' iiîîx cerrière li voit,-5 cette prîîoîe s'iurAtai farine, et par le
mais nous savons combîie elle était peu disposée à ce dàé'oement divin vnilîirfi'eat épouvantés. et 'echignant ls dents. 'ecîulèet.
cénobitique, et. bruf, à la suite d'une véritable baitaiille. elle se laissa Enlini le Co't.égC ai'riva Sats plus c'bstaîcl au pont d'Am'e, qui
enlever et transpomter dans la boutique dui s:avetiei', pour qutiter bo'i ls l''ncles <e la ville. Le pauvre frère'coîvcis avait tant
lhabit de religion." elce'ché. quil trouva ilîî cha'iot poui mue . l pauv'es anciennes

Cete sls douloureuse pour le n st-rcqgu les-. malades, qi défcî la ent -a cemvin, Ce les junes soeurs frent-'
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,mises toltes en avant. C'étnit chose piteuse die voir cette sainto

compnie en tel état. tant a.1ligc d te trlavil et. <le doitleur; et avec

ce qu'¡i fitisait un temps pluvieux et le chemin fangeux, t i n'n p -
vaient sortit, car toutesétaient à pied, hormis.q intre. Il y etn avail

six anciennes qui avaient demeuré l Il, de soixante ans ct reliion,
et deutx pluts ce soixante-six. sans avoir jnai:tis rien vut, et qui S 'Nt-

notiissaicnt à tout coup et ne pouvaient porter la force de l'air ; et
combien que la mère vicaire avait fait donner 7î. toutes de bons sott-
liers, la p>lîtpart tn'y savaient ceeminetr et les portaient attaches a
leur ceinture."

Enfin, à-Saint-Julien, elles trouvèrent des moyens de transport
qtti les coiluisiteit à Pasile que leur avait otuve rt le duc tde Savoie:.
-à Annecv, et r.ettrèrent. en rendant grâce a Dieu. dans leur austère
retraie, tanntis que la scour Blaisine épousait quelque i apostat cotmmute
elle et d.venait souche de r·éformiés. FIN.

D E C E S.

A St. Denis, le 11 du courant. après ine très-longue maladie supporlée
avec une patience et une force admîirable, line Genevière Hallaire, épouse
de Vilbon .\larchesseault. écr. Cette vertuense Dame ciait âgée de 5-1. ais
et 7 mois. Ses funérailles ontt attiré ut conours consideratble de persines
attachées à cette respectable f'a mille.

BURE a U DES PERTES. 1S37-3S,
Alonlréal ce 29 Avril 1S46.

AVIS PUBLIC est par le présent donné que le Soussigié continuera de recevoir
des Réclamations comme ci-devant. ait lieu ordinaire,ou à sa résidence. Grande rie St
Laurent, vis-à-vi, le No. 641 juequ'à nouvel ordre.

-' . J. G. BARTH E.
A être publié 4 fois dans la -Minere et les Rélanges Rcligieux.

FRANCOIS XAVIER DEROIE, Horloger, rue Ste. Cathérine, près db l'òLché
6 Février.

BUREAU DES TERREs'UE L. COURoNNE.
.\îon réal 3 9 D3écem ibre I M45.

FAVIS.--Pour être vendue par Encan Public, nit Palais de Justice, aux Trois-Rivi -
res, IARDI, le QUATRIEME jour d'AOUT, mil-hit-ent-uaante- A Z
heures de l'avant-midi:
- La Propriété Immobilière, connue sous le nom de Fonci:s or. ST. NAuRicE. située
sur la Rivière St. Maurice. District des Trois-Rivières. Das-Cantada, comprenant lit
totalité des usines, moulins, fourneaux, maisons d'hnbitation, magasiis, Iagitta, etc.,
et contenant environ cinquante-cinq acres de terre, plus ou imtoinîs. L'ecquéreur ayant
le privilége d'acheter une qu:intité additionnelle de terre adjacente (n'excélit ins trois
cent cinquante acres,) qu'il pourra avoir au prix de sept slicllings et si deiers
P>acre.
-L'acquéreur aura aussi le droit de prendre du minerai de fer, durant l'espace de ciîq

années, sur les Terres îde la Couronne, ton concédées dans les Fiefs St. Etictine et St.
Maurice, connues comme les Terrcs des Forges, lequel droit cessera sur clhau.e1C ,artie
edsdits fiefs. aussitÔt que telle partie scra vCndue, concédée par le gouvernement, ou
bu'il en aura disposé autremecit.-sans toutefois qu'il soit tenu às aucune indemnité en-
vers l'acquéreur, pour la cessation île ce privilége. Aussi, le droit (non exclusif.) d'a-
che,'er du minerai des concessionnaires de la Couronne, ou autres.sur la propriété le qui
les mines auraient été réservées à la Couronne.

.Quinze jours seront 2ecord.<s au présent l ýcataire pour transporter aileurs les mlieu-
bles et ustensiles qui lui appartiendront.

Possession sera donnée le second jour d'Octobre, mil-huit cent-qtarante-siv.
On exigera un quart du prix d'achat ait temîps de la ve:.t', et le reste avec intérêt eni

tros versemetst annuels égaux." Les Lettres Patcntes secront cxpédées lorsque le paie-
miient sera parfait.

On peut voir des plans de la propriété - ca bureau.

7.%i. FEVRIER1, 1846.
N. B.-Aucune partie du Prix de Vente des Forges ti sera reçue en Senir.

D. B. PAPINEAU
C. T. C.

13 La "Gazette du Canada" insérera cet avertissement, ainsi que les autres p apiers
ouuvelles du Bas-Canada, dans la langue dans laquelle ils sont publiés, une fois par
quinze jours,-jusqu'au jour de la vente.-10 Fév.

A T E L 1 E R D E R E L I E U R.

CIIAPELEAU & LAMOTIIE.

REMERCIENT sincèrement les MM. du Clergé et le public en général de l'encou-
ragement qu'ils ont bien voulu leur donner et les Préviennent qu'ils oet transporté leur
atelier A la rue St. Gabriel, faisant face A la rue Ste. Thérèse i quelque pas de leur an-
cienne demeure.

L'A T E P IS P OL A I 1l E.
PAMPIILET dec 72 pages donnant les principes de cet Art. particuliéremeut appli-

qués à ce pays ; par un Canadico. suivi d 'excleis de lettres d'AlIbires, de Conidoléau-
ce, d'tlntrodction, de reconmnandation te. etc.

Ce Pamît phlet est arrangé dt e manière à être mis cn tusage dans lCi écoles élément aire,
L'auteur ayant et soin de retran.cher oute lettre d'amour etc.

On le trouve aux librairies de MM. Fabre et Cie.. rite St. Vincent.
. C. P. Leprohon, rie Notre-Dame.
" lolland et ThompntiîOT, rue St. Vîiicent.

Chapcleti et Lazimotie. rue St. Garit l, t clhe lI
sonissignté, rue St. Amtatble, Bureaciu de l'..ri -re

Prix, 20 sous; 7s. 6d. la douzaine.
F. CI NQ-MAL R.

A YîS AUX EN1R E P E N E U N S.
M'. les ENTR REPZ ENEU RS sont informés que les Syndies pour lI. bâtisse d'une

EGLIS E et SACRitST Il dans la Paroisse de S-r. GEORGE Di IlPr. Yvi LLk se prol'do
sent( de donner leurs marchés et entreprises d'ici at 15 JUIN prochain. Les dimensions
de la bâtisse sonit les sniviites: 1 'église 120 pieds de lontg. 36 p ieds le haut d'ure
pierre tà IPautre, 55 pieds de large : la«Sacristic 30 Pieds su r 2., le tout istire française.;
avec in seul clocher. Le devis détaillé des oivrages sera prêt Pour le 17 Mai Iroclii
et sera déposé cItez Jus. G.îarîrr, Ecr. syndic lotur y être examiné. De cejour (17
Mai) au 10 Juin les syidies recevront îles prolîisilionîs sceléce le li Part des Entre-
preniers ; et si ces Propositions tic les satisfotit pas. ils iettrotit leurs ouvrages si I'en-
ciére le 15 Jti si 10 heures dui matin. Les Entrepreneurs tiirent à fournir des cau-
lions dont la solvabilité soit reconttie et sttiefasse les syndies. lPour plts amples ini-
formations tdresser antx s% ndire sur les lieux.

St. Geor-e I'ttenrviille, ce 27 avril 18.1Û.

AG l.NCE D'URNESLM NTS ET C113JP-.TS D'EGLISE.

A QuEîc.
A NEw-Yonx.

CttEZ LES SR:UtRs GtuSES (HoPrTA i.-G•NérL r..)
n M~ .. J. ET O. Ceuxtt.zw,RUE S-rc. F ta..E No.9.
" J. C. RontE...xtn, RUE NiSSA U, No. 5.

Er ON VIENT DE RZEÇEVOIf àil'l lôpital-Géiéral île cette vill',un bel assortiment
D'IETOFFES D'EGlnIS'., dont la rî.u cir no.n. lau vati C·r., le ttoN GOUT et les P'tîix
turrOITs, tie peuvent >aiiquier de mériter l'approbation génle du -clergé.

Cette nouvelle iii-ort ation se compose de
D.%as de tsutes couleurs. unoc tes oit rn AiiCr.ET-r FIN, dans les goùts les plus récens
Citoix r.:-Cnasvn:s A reief, ci grande richesse et variété de dtessins.
GantrxiTis nE CnîuEs, enrichies de symboles gracieux.
BANnEs oz DA1.aiQvas. rapparcillant les chasubles et les chapes.
ETor.Es PasTona 1.t:s, enî RaPt' no et na&tis.variêes.

Le tout accopagné l'un Assotn-rm:x-r cO.Let île GALONET et de enANEs en 0
.iantiENT et sotr divers dessins et qualités.

-1) E PLUS-
Quelques Echarcs de ndiclion du iTrs-S'. Suecrcieit, [avec gloire au.ecotre
conifectionnées ci France.

-AUSSI-
ure Cape et deux Dalmatijues ci dra1 p <Pargent gaufré,et richement brochées endorui-
-CS à relie.
EN S'.\DRESSAN'T AV l.'iOpITAL-GENERAL. MM. les Curés rencoitreront unie
(rantlic irrécisable, le La qualité et dte lia valeur dies articles gtn'ils auront choisis, et

de pis, [.:JIs le désirentj, l'avantage de confier aux Daies de cet Etablissemieit, des
orietnents qu'elles cofiectioiineit d'une iaitiere plus racicuse et plus solide q;,du'oit tc
les fait à Paris mme.

Les olj'ets cl 3ronze or ci argent seront importés que siur comniandcs, et livrée;
par la mnéee, dans leurfruicheur et la -noureuttlé de leurs deseins.

J. C. ROllILLA ID.
.-lgent Pour Ornemteits et Objets d'Iglis'.

LlVRES A L'USAGE DES ECOL.S CilRiE'T'IENN ES ET AUTRES.
A ctNxg r'an ci-:NT,

Meillur arché tire partout ailleurs.
LES Suisignés viennent encore le réduire les pîîixde leurs Livrcsàl'usage des Lec-

les, il devient in utile pour eux l'eni fournir île nouveau itne libte nvie pri, exposés qu' ils
soîît d'en riduire encore les prix le jour en jour. ils s'eingagîniit à lIs vendre A CINQ
PAR CENT, -iieilleur marché que partout aillcurs, 1'OUlt ARGENT COM PTAN.T

E. 1. FAllmE et Cie'
Ittie St. Vincent. No. 3, ?

6 novembre.tS45. Ç

UNE Dame veuve capable d'enseigner grammaticaleimient la langue frarçaise et lr
langue anglaise désire trouver tnle place comme Ixs-r rurnies elle est munie tics
meilleures recorima.adaticis. On pourra s'adresst r aux 1..diteurs des .Mélanges Reli-
.nculc.

C IN D I T I O N S D E C E .JO U R N A L .
Las SLNG Sse publient deux fois lacsanle 'MARItO et le VENDREDI.

Le prix de l'abonnement, payable d'avance, C.st,.le qua-rr.: piosr:s pour liannée, et
CINQ rIASTREs par la postc. Oit ne rreoit point d'abonnement Pour moinis de si% mois.
Les abonnés qui veulent ces'er de souscrire ai Journal, doivent en donner avis untmtls
avant l'expiratinr de leur abonnement.

Prix des onces.-Six lignes et tu-desoug,.l re. insertion, 2s 6d.
Chaque insertion subséquente, 7 AI.
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, 3s. -icd.
Clhau e insu rtio si!lîséquente, laIr.
Aut-dessus de dix lignes, Ire, lunsertion lierligne, .1<1.
-Chaque insertion subséquente, id.

A.uEN - DE .AE rs' sTtNfG ES R ELf ilIRi7U
-ET-

ILs ont l'honneur de prévenir les MM. du Clergt, les Marchands, les Instituteurs et MM. Fibre et rolto libraires. . ... Nontréal.

autres qu'ils viennent d'ouvrir un Magasin de Livres d'Ecoles u l'ustige dus Fréres de la 1). Piloartiinnn. lrétre, vicaire. ..-. . . StelAe.
Doctrine Chrétienne et autrts qu'ils vendront aux prix les plus réduits. Fr. Pilote, ieycteur us Collég . STri.-nire.

Vl til,écuyer.......................rois-ltiviércg.
-avsr- . i MM. les Curés sont humblement priés dc v'ouloir bien accepter l'agence dle notre

ILs sont prêts à exécutertoutes Reliures de Livres suivant lce ordres qui leur seront Jonrnal dans chacune de leurs paruisses respectives.

donnés. et aussi promsptecnîtt Cilie possible. Ils espèrent par leur assiduité, leur atten-

a et lamodicité de leurs prix, ulassurer unPartag des Ouv ragez.
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